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Les auteurs commencent par définir l'intégration comme un projet politique et un processus. Ils expliquent ensuite qu'avant de parler d'intégration des immigrés, les politiques ont employé les termes d'« assimilation » et d'« insertion » . 

· Le terme « assimilation » désigne un processus qui conduit à une perte des caractères culturels d'origine. 

· Le terme « insertion » est apparu sous un gouvernement de gauche. On parle alors de tolérance culturelle car l'Etat est neutre et ne s'occupe pas du domaine culturel. Se pose alors le problème du développement de groupes dont le projet est antilaïque ou antidémocratique. L'Etat se ressaisit donc des questions culturelles. 

· Le terme « intégration » permet aux individus d'avoir un sentiment d'appartenance à un même ensemble social ou politique. 

· Le terme « identification » est un processus psychologique. L'individu s'identifie à un modèle. Si le modèle est intégré dans la société l'individu sera aussi intégré ; s'il est exclu, l'individu le sera aussi. 

Les auteurs soulèvent ensuite le problème de la nécessité des immigrés. Ils présentent les trois volets des politiques nationales et européennes en matière d'immigration : 

· La dimension économique : la différence de niveau économique des pays favorise l'immigration car les pays pauvres ont besoin d'argent et les pays riches ont besoin de main d'œuvre. 

· La dimension juridique : les politiques essaient de réguler le flot d'immigrés. 

· La dimension morale : le pays d'accueil doit prendre soin des immigrés car ces derniers souffrent d'avoir quitté leur pays. 

La solution pour diminuer l'immigration serait de réduire les inégalités entre pays. 

La France est un pays d'immigration (un Français sur quatre est étranger en remontant aux parents ou grands-parents). Il faut donc qu'elle favorise l'intégration des immigrés. Il existe des structures et des actions qui permettent l'intégration. 

Mais les immigrés souhaitent-ils vraiment perdre leur culture ? Est-il opportun de mener des politiques spécifiques ? On risque de leur rappeler qu'ils sont immigrés et ainsi aboutir à un résultat inverse de l'intégration. 

Les auteurs proposent alors de former à l'école des « hommes universels et citoyens du monde » plutôt que des français. 

Deux modèles d'intégration s'affrontent aujourd'hui en France : 

· Le modèle républicain : pour lui, les différences socioéconomiques ont un caractère public et les distinctions socioculturelles un caractère privé. 

· L'école républicaine ne fait pas de différence entre les élèves. 

· Le modèle démocrate : il veut laisser une libre expression publique des différences culturelles et va jusqu'à souhaiter une représentation politique de ces groupes culturels. 

· L'école démocrate est ségrégative par la naissance et depuis une trentaine d'années par le mérite scolaire, l'environnement familial, social, culturel des élèves. 

Les auteurs critiquent ces deux modèles car, d'une part la société n'a jamais été égalitaire et universelle, et d'autre part s'il n'existe pas d'identité commune comme le souhaitent les démocrates, la volonté de s'intégrer est nulle. 

Il existe deux autres conceptions de la société : 

· La conception libérale où les questions culturelles ne sont pas du domaine public. 

· L'immigration ne pose pas problème puisqu'elle est régulée par le marché de l'emploi. L'école libérale a pour projet la privation de l'éducation. 

· La conception de l'extrême droite (l'extrême droite raciste, un courant intégriste et les néo-fascistes) avance l'idée d'une exclusion des immigrés. L'exclusion physique ne peut pour eux être mise en place sans conséquences économiques pour la France tandis que l'exclusion sociale permet d'améliorer l'économie. 

· L'extrême droite a un projet d'« apartheid scolaire ». 

On constate avec ces conceptions une évolution de l'école : 

· L'école républicaine résiste car l'éducation culturelle et l'éducation politique restent associées. 

· L'école des démocrates progresse avec l'introduction de l'autonomie pédagogique et éducative des établissements secondaires. 

· L'école libérale est en marche, notamment avec la concurrence entre établissements. 

Les auteurs consacrent à la culture un autre chapitre. Ils donnent quatre sens au mot « culture » : 

· Le travail de transformation et d'humanisation : l'homme se différencie des espèces animales et devient adulte en se cultivant. 

· L'idéal académique de distinction : la culture, à la fin du XIXème siècle, devient le signe d'un accès à une élite. 

· Le génie d'un peuple (ou quintessence) : au XIXème siècle, le courant romantique allemand prône le retour aux racines et à la tradition. 

· Le concept anthropologique : c'est l'ensemble des modes de vie d'un peuple, son héritage social. 

La volonté d'une culture universelle risque d'enfreindre le respect des différentes cultures des peuples. 

Le respect des différentes cultures sans envisager une culture universelle pourrait quant à lui tendre vers des peuples cloisonnés et repliés sur eux mêmes. 

Derrière les quatre sens de la culture, il existe deux conceptions de la culture : 

· La culture d'imprégnation : dès la naissance, au contact des gens qui nous entourent et de l'expérience que l'on se fait, on s'imprègne d'une culture. 

· La culture d'acquisition : c'est la transmission de l'héritage culturel. L'être qui reçoit doit faire un effort pour acquérir. C'est aussi l'accès à l'universel. 

Pour dépasser l'opposition de ces deux conceptions, les auteurs concluent que l'être humain a besoin de racines et de projets pour exister en tant qu'homme. 

Avec le développement de ces deux conceptions de la culture sont nées au XIXème siècle deux conceptions de la nation : 

· La « nation contrat » ou « à la française » : la société repose sur un accord de ses membres. En réalité, on adhère à la nation car on naît sur le territoire. 

· La « nation organique » ou « à l'allemande » : la nation repose sur un sentiment d'appartenance à une même culture d'origine. Le projet commun aux individus est le territoire à conquérir ou à protéger. 

En fait, toute nation combine des éléments de ces deux visions. 

Au niveau européen, l'émergence d'une identité post-nationale peut être envisagée sous trois formes : 

Deux formes qui gardent les deux conceptions de la nation : 

· La forme « traditionaliste » qui consiste à dégager une unité culturelle européenne. · La forme « moderniste » qui cherche à construire un espace culturel homogène. 

Une autre forme ne garde pas les conceptions de la nation : 

· Le « patriotisme constitutif » qui a pour but de déléguer à l'Europe le domaine politique et de laisser aux Etats la dimension culturelle. 

Les auteurs précisent à la fin du livre qu'il faut reconnaître le coté singulier et le coté universel de l'homme.

